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Résumé : 
Outre la nécessité des profits pour la continuité de toute entreprise, l’existence de celle-ci 
dépend de la société, ainsi que son développement et sa persistance.  La RSE serait donc une 
des expressions de l’interdépendance et de la mutualité des intérêts entre ces deux parties. 
L’objectif de cet article est d’analyser le rôle de la RSE dans la performance des PME .Les 
recherches dans ce domaine ont abouti à des résultats mixtes, prouvant de ce fait  que l’impact 
des pratiques de RSE sur la performance de la firme demeure vague. Les conclusions révèlent 
que la terminologie entourant la responsabilité sociétale des entreprises n’est pas toujours 
adaptée au contexte des PME. Pour ce faire, la présente étude s’articule autour d’une question 
principale; « quelle serait l’influence des activités socialement responsables adoptées par une 
PME sur sa performance ». Une régression multiple sous stata 12 nous a permis d’aboutir à 
des résultats tels que : la responsabilité sociale Joue un rôle important et influe positivement 
sur la performance de la firme.  L’engagement des PME dans l’une des activités de la RSE, 
influence positivement la performance de cette dernière. 
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INTRODUCTION  
 
La responsabilité sociale des entreprises (RSE) s’est imposée depuis quelques années comme 
un sujet majeur au sein des Entreprises (Friedman 1970; Mansour 2011; Finkri 2015; Marc-
Arthur 2016; Murillo et Lozaro, 2006; Ellerup et Thomsen, 2009). Elle prend forme en 
Europe et en Amérique du Nord dès le XIXe siècle (Salomé, 2011), plus tard, avec 
l’implantation des multinationales sur ces terres, l’Asie et l’Amérique du sud prennent le pas. 
Pour l’Afrique, la RSE est une notion encore à peine apparue (Quairel 2007). 
Depuis plusieurs décennies, l’on aborde dans les rencontres internationales, des questions 
d’environnement en essayant de démontrer que l’exploitation irrationnelle des ressources 
naturelles ainsi que la non prise en considération de la notion de parties prenantes dans le 
processus de la maximisation du profit au sein d’une entreprise (Freeman 1989), pouvaient 
freiner, voir compromettre la croissance économique (Rapport Brundtland 1987). En 1990, un 
débat étendu était consacré autour des activités de la RSE ainsi que sa capacité à conduire les 
entreprises vers une performance compétitive (Massimo et al 2014).  
La RSE suscite un intérêt particulier dans le monde des PME
6
 (Céline et Emmanuela 2009), 
quels que soient la taille, l’âge, le secteur, la mission ou la localisation géographique de 
l’entreprise (Robert et al. 2006 ; Worthington et al. 2008). A partir de 2004, la majorité des 
dirigeants des PME souhaitent adhérer à la RSE et considèrent qu’il s’agit d’une question 
importante à traiter (Worthington et al. 2006; Vives, 2006, Saulquin et Schier ,2007; Berger-
Douce, 2008; Fassin, 2008 ; Murillo et Lozaro, 2006; Ellerup et Thomsen, 2009).  
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 PME : une entreprise de moins de 250 employés 
Dans les pays d’Amérique Latine par contre, l’engagement des PME en faveur de 
l’environnement est faible, et peut s’expliquer par le fait que ces questions tout comme les 
pratiques à mettre en œuvre sont relativement récentes (Vives, 2006). 
Une étude sur la relation entre la RSE et la performance des entreprises, spécialement celles 
des PME, dans un environnement africain nous semble d’une importance capitale. Rares sont 
les entreprise africaines qui assurent leur RSE conformément aux engagements pris dans leurs 
cahiers de charges (Ekembe 2010). Ces entreprises se rangent derrière l’idée de Friedman 
(1970), qui envisage que la seule et unique responsabilité d’une entreprise est la maximisation 
du profit des actionnaires. Cette étude est d’autant plus importante en RDC, où la plus part 
des entreprises considèrent la RSE comme une tracasserie, et trouvent toujours des astuces 
pour passer outre (Ekembe2010). 
1. RSE  et performance des PME 
 
La responsabilité sociale des entreprises, RSE; est une  terminologie de plus en plus utilisé 
depuis quelques années dans l’environnement économique (Catherine et Lamarche 2007). 
Depuis longtemps déjà, les universitaires ont considérés le rôle des entreprises, parmi 
d’autres, comme contribuant au développement des communautés dans lesquelles elles 
opèrent (Belghanami 2010, Domergue 2004). Le concept de RSE est souvent lié à la notion 
du développement durable (Rapport Brundtland 1987
7
, Ekembe 2005, Herman 2009, 
Belghanami 2010, Quairel 2015 et 2006, Catherine et Lamarche 2007, Domergue 2004, Berne 
2015). Sous cet angle, la RSE se définit par la participation des entreprises aux exigences du 
développement durable (Ashta et Ernult 2007). Cette dernières participe au développement 
durable en intégrant dans leurs préoccupations les aspects environnementaux, sociaux et 
économiques (Toussaint 2015, Ekembe 2005, Herman 2009, Quairel 2015, Catherine et 
Lamarche 2007, Alain Chauvau et Jean-Jacques 2011) d’où le principe de la triple approche 
(triple bottom line
8
) : celui de prendre en considération les questions environnementales et 
sociales (PS)  en les combinant avec les préoccupations économiques et financières(PF) 
(Chauvau et Jean-Jacques 2001, p11). Autrement dit, s’engager dans le développement 
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 Commission mondiale pour l’environnement et le développement, Rapport Brundtland Our Common Future, 
1987 
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 La triple bottom line est une notion développée par John Elkington (co-fondateur de Sustainability, cabinet de 
conseil britannique spécialisé en RSE) et rendu populaire dans son livre, Cannibales with Forks (1997), et qui 
prend en compte le résultat financier, mais également le bilan social et environnemental de l’entreprise. Le terme 
fait allusion à la bottom line (la dernière ligne du bilan) c’est à dire au résultat net. La triple bottom fait référence 
aux trois ‘’P’’ (population, planète et profit) et elle est assimilée au ‘’triple p’’ depuis la publication du rapport 
‘’People, Plante and Profit’’ de la société Shell. 
durable consiste pour un dirigeant de PME; à veiller à la rentabilité économique de son 
activité tout en cherchant à minimiser son impact sur l’environnement et en prenant en 
compte les intérêts des parties prenantes, et cela dans le respect des règles ainsi que des 
prescriptions de la loi (Ashta et Ernult 2007). 
Le concept performance de l’entreprise demeure difficile et complexe à cerner (Abdallah 
2002). A ce sujet, Steers (1975) note que ce concept est rencontré constamment dans la 
littérature sur les organisations, mais qu’il y a un manque de compréhension fondamentale sur 
ce qu’il implique en réalité. Plusieurs notions sont liées à la performance (Morin et al.1994), 
notamment le rendement, la productivité, l’économie et les finances. Dans l’acceptation 
française, la performance est le résultat d’une action, voir le succès ou l’exploit. Dans le 
domaine de la gestion, la performance a toujours été une notion ambiguë utilisée en contrôle 
de gestion par transposition du sens anglais. Ainsi, elle est définie comme «  la réalisation des 
objectifs organisationnels quelles que soient la nature et la variété de ces objectifs » 
(Bourguignon, 2000). Par extension, est considéré comme performant celui ou celle qui atteint 
ses objectifs (Malika 2011). C’est ainsi que l’on considère comme performant dans 
l’entreprise «  tout ce qui, et seulement ce qui contribue à atteindre les objectifs stratégiques, 
et ou tout ce qui, et seulement contribue à améliorer le couple valeur / cout » (Lorino 1998, 
cité par Malika 2011). 
Les opinions des chercheurs concernant les raisons de savoir pourquoi les entreprises adoptent 
et pratiquent des activités socialement responsables sont différentes (Liliana et Cristian 2014). 
Le lien entre la RSE et la performance des entreprises représente un point de tentions, de 
désaccord et de débat dans la littérature portant sur la RSE. Partant des résultats empiriques, la 
relation entre ces deux concepts peut être de deux natures : positif et ou négatif (Waddock et 
Graves 1984, cité par Malika 2011 ). Les résultats différent vu la divergence dans la capture 
de ces deux variables (RSE et performance), ainsi que la méthodologie adoptée (Caterina et al 
2012). 
Pour Friedman (1970), l’unique responsabilité des entreprises est de maximiser le profit des 
actionnaires; s’engager dans des activités socialement responsables entraine des couts 
supplémentaires qui influencerait négativement le profit, et affecterait par conséquent la 
richesse de la firme (Waddock et Graves 1984). Pour ces derniers, le lien entre les deux 
concepts n’est pas strictement négatif, et peut aussi être positif lorsque la RSE est prise 
comme une variable dépendante de la performance financière. 
Contrairement au point de vu de Friedman (1970), Freeman (1984) affirme que les parties 
prenantes sont très vital pour la performance de l’entreprise, aussi bien que pour son avantage 
compétitif et en répondant ou en rencontrant leurs attentes sociales. De ce fait, l’entreprise 
sera non seulement considérée comme ayant un comportement socialement responsable, mais 
sera aussi entrain de poursuivre un sentier qui continuera toujours à lui être profitable à long 
terme (Clarkson 1995, cité par Liliana et Cristian 2014).   
 Question de recherche et Hypothèses du trail 
Eu égard à ce qui précède, quelle serait l`influence des activités socialement responsables 
adoptées par une PME sur sa performance. Pour répondre à cette question, la présente étude 
se fixe comme objectif global d`analyser le rôle de la RSE dans la performance des PME. 
Pour ce faire, il sera d’abord question d`évaluer les activités de la RSE, et ensuite vérifier si 
ces activités ont un impact sur la performance de la firme et enfin, vérifier la nature de cette 
corrélation : positif ou négatif.  
Sous d’autres cieux, plusieurs études ont déjà été menées sur la relation entre ces deux 
concepts (Sandra et Patricia 2015, Mariana 2014,Kipruto 2014, Caterina et al 
2012,Karagiorgo 2010, Ann et al 2012, Wood et Philippe 1984, Anna 2015, Céline  et 
Emmanuelle  , 2009; Allouche et Laroche 2005,Berlin 2015, Joseph Bruno 2014; Salima et 
Marc-Arthur 2016; Milka 2011; Servet  2008; Adaire et Berguiga 2008; Lapenou 2003; 
Bourguignon,1995,etc ),et dont les résultats différent vu les divergences liées à la capture de 
ces deux variables (RSE et performance), au contexte ainsi qu’à la méthodologie adoptée 
(Caterina al 2012). Les résultats sont presque inexistant sur le phénomène au sein des PME 
(Spense 1997,2007; Thompson et Smith 1991;cité par Caterina et al.2012).  
Wood et Philippe (1984), ont mené une étude sur « la RSE et la performance financière », 
portant sur 61 firmes en Pennsylvanie. La question étant celle de vérifier si les deux concepts 
sont significativement liés, deux méthodes leur a permis de mesurer la RSE d’une part 
(analyse de contenu et l’index de réputation), et d’autre part la performance (le rendement des 
investisseurs et le rendement comptable). Pour vérifier cette corrélation, ils ont introduit dans 
leur modèle la variable âge des actifs, et ont abouti aux résultats selon lesquels les deux 
concepts sont positivement corrélés(en se basant uniquement au concept âge de l’actif). 
Dans le même angle d’idée, Anna (2015) a mené une analyse sur « l’impact de la RSE sur la 
performance financière ». Elle voulait savoir, au travers ses analyses, si l’engagement 
socialement responsable a un impact direct et ou indirect sur la performance de la firme dans 
le cadre de rendement de stock. Partant d’une approche classique et d’un modèle du marché, 
elle postule l’hypothèse selon laquelle l’engagement socialement responsable n’a pas 
d’impact direct sur le prix de stock, et par conséquent sur la performance de la firme. 
Contrairement aux analyses de Wood et Philippe (1984), la variable âge des actifs a été 
remplacée par la variable prix des stocks, dans le modèle d’Anna (2015). 
Dans le but d’approcher ces deux analyses précédentes, Liliana et Cristian (2014), ont menés 
une étude sur « la RSE et la performance », afin de vérifier la nature du lien qui existerait 
entre ces deux concepts (positif et /ou négatif), en utilisant simultanément deux bases 
comptables de mesures de la performance, dont le ratio de rendement des actifs (ROA) et le 
ratio de rendement des ventes (ROS). Sur base d’une estimation empirique portant sur 67 
firmes et dont la base des données comportait des données en panel de 2008, ils aboutissent 
aux résultats tels que; la RSE peut être positivement liée avec le ROA sans pour autant l’être 
avec le ROS. Dans cette analyse, la spécification dynamique du modèle, n’a pas été prise en 
compte par les auteurs. 
De toutes ces analyses ainsi que les ouvrages consultés en matière de la RSE, il s’avère que 
l’association de cette dernière à la notion de PME reste encore moins exploitée, tel que 
constaté précédemment dans les résultats de certain chercheurs en la matière (Spense 
1997,2007; Thompson et Smith 1991;cité par Caterina et Al.2012).  
Actuellement, tous les regards sont portés sur la PME, qui est considérée comme un facteur 
déterminant dans le développement économique et social d’un pays (Abdallah 2002). De 
nombreuses études ont montrés l`importance des PME au sein des économies régionales et 
nationales, et dans la nouvelle économie mondialisée, car elles constituent un réservoir 
d`emplois nouveaux et occupent une place importante dans la lutte contre le chômage, (Céline 
et Emmanuela 2009, julien 1997, Spense 2007).  
Cependant, un grand nombre d`entre elles rencontrent des difficultés importantes qui 
fragilisent leur survie et qui peuvent les conduire à la faillite (Abdallah 2002). Ces 
changements sont dus à l`évolution a un rythme effréné du monde actuel (la mondialisation), 
qui contraint ces entreprises à s`ajuster à des multiples changements environnementaux, 
sociaux et économiques, (Morin et al. 1994). De ce fait, les PME doivent prendre en 
considération tous les moyens nécessaires pour assurer dès lors leur performance, leur survie 
ainsi que leurs pérennités (Abdallah 2002). Sur ceux, nous avons jugé utile et nécessaire 
d’orienter nos recherches sur la RSE en tant qu’une des voies de performance des PME. 
En nous appuyant sur les résultats empiriques, notre travail postule l’hypothèse suivante : 
H1 : l’engagement d’une PME dans des activités de la RSE influe positivement sur sa 
performance. 
H1a : une PME responsable sur le plan économique a un rendement des ventes  qui est positif 
et est de ce fait performante; 
H1b : la prise en considération des exigences ainsi que des prescriptions prévues par la loi 
par une PME influe positivement sur la performance de cette dernière; 
H1c : une PME qui tient compte des notions d’éthique ainsi que ceux de droit de l’homme est 
performante sur le plan sociétal;  
H1d : investir dans le capital humain, conduit les PME à la performance dans le longs terme. 
 
2. Méthodologie 
2.1 Technique de collecte des données 
Ce dernier été effectué en deux phases, notamment, l’interview auprès des dirigeants de PME 
(enquêtes qualitative) et l’enquête proprement dite. La première phase nous a permis 
d’enrichir nos échelles de mesure et de les adapter dans le milieu d’étude (la ville de Bukavu); 
la seconde partie nous a permis de recueillir les données afin de tester nos hypothèses de 
recherches. 
L’objectif des enquêtes qualitatives était d’identifier de nouveaux items, de confirmer certains 
et d’adapter l’échelle de mesure issue des études antérieures dans le contexte de la ville de 
Bukavu. Elle s’est déroulée sous forme d’entretien et durait 25 minutes au minimum. Le 
guide d’entretien portait sur la manière dont les gérants /responsables des PME comprennent 
et perçoivent la RSE et la performance des PME. Les interviewés ont été trouvés dans leurs 
entreprises et souvent en plein travail dans les communes de Kadutu et d’Ibanda, choisis sur 
base de la proximité. L’interview a été effectuée auprès de 15 responsables et gérants de 
petites et moyennes entreprises de la place, choisis au hasard, dans tous les secteurs 
d’activités (7secteurs). Ce nombre a été obtenu conformément au critère de saturation 
sémantique qui veut qu’on arrête les interviews lorsque la dernière personne interrogée 
n’apporte plus de nouvelles informations par rapport aux précédentes. L’analyse du contenu 
nous a permis de traiter ces données qualitatives. Ont été retenus dans l’échelle les éléments 
évoqués par deux ou plusieurs responsables/gérants à la fois.  
L’enquête proprement dite a été menée auprès de 90 PME de la ville de Bukavu qui sont 
enregistrées à l’IPMEA et œuvrant dans trois secteurs d’activité (garage et atelier, boulangerie 
et savonnerie) sur lequel est fait un recensement  étant donné la localisation connue de chaque 
PME œuvrant dans ce secteur. Seuls 82 ont été récoltés et encodés car les autres étant  
souvent mal complétés, perdus ou partiellement remplis. Nous avons ainsi eu un taux  de 
réponse de 91,11%. 
2.2 Technique de traitement des donnés 
La statistique descriptive dans le cadre de ce travail nous a permis de présenter de façon 
synthétique, les caractères socio-démographiques de la population sous étude : âge, sexe, 
niveau d’études, compétence professionnelle (formation),  âge de la PME, sa taille, le secteur 
d’activité et sa localisation. 
L’analyse factorielle en composantes principales est une méthode qui nous a permis de décrire 
les données en un nombre agrégé de facteurs. L’objectif assigné à l’analyse factorielle 
exploratoire était donc de nous permettre de trouver les items et, bien entendu, les dimensions 
importantes de la  RSE et de la performance. Pour se faire, il était d’abord question de vérifier 
si les données sont factorisables. Pour vérifier si les  données admettent une analyse 
factorielle, deux méthodes statistiques nous étaient d’une grande utilité : L’indice 
d’adéquation de Kaiser-Meyer-Olkin (KMO) et le test de sphéricité de Bartlett. Ensuite, pour 
épurer notre échelle de mesure, on devrait vérifier le seuil du coefficient structurel et la part 
de la variance expliquée pour chacune des items. 
Dans l’objectif d’apprécier la fiabilité de l’échelle de mesure, le critère d’alpha de Cronbach 
était pris en compte, afin de trouver le degré avec lequel l’instrument mesure de façon 
cohérente les construits sous étude. La pratique consiste à réduire un grand nombre d’items 
initiaux dans un processus itératif de conservation/élimination des items en fonction de la 
valeur du coefficient alpha, qui varie entre 0 et 1. Plus la valeur de l’alpha est proche de 1, 
plus la cohérence interne de l’échelle (sa fiabilité) est forte. On élimine donc les items qui 
diminuent le score, et on conserve ceux qui contribuent à augmenter l’alpha. Enfin, deux 
indices ont été construit (indice  RSE et indice performance) afin de tester nos hypothèses et 
faire une estimation de notre modèle économétrique. 
2.2 Mesure des variables et estimation du  modèle économétrique 
 Mesure des variables 
Pour mesurer la RSE, nous avons utilisé une échelle de mesure à quatre dimensions; inspirée 
de Massimo et al. 2014, Carroll 1979 et Turker 2009. La première est la responsabilité 
économique et fait référence à l’exigence pour une entreprise à être profitable. Il est question 
ici, pour une PME, de chercher toujours à produire de biens qui cadrent avec les besoins des 
clients, et cela, a un cout de production qui est raisonnable (pas trop chère). Sous cet aspect, la 
PME sera performante si le rendement des ventes est positif pour une période donnée dans le 
temps (Ashta et Ernult 2007, Elkington 1999).La deuxième dimension est la responsabilité 
légale et fait référence au respect de la loi pour une entreprise. La troisième est la 
responsabilité éthique et consiste pour une PME à prendre en considération les 
préoccupations des diverses parties prenantes dans le respect de la coutume et de la culture 
dans milieu où elle évolue.la quatrième est la responsabilité philanthropique qui reprend les 
activités liés à l’implication  de l’entreprise dans l’amélioration du bienêtre de la 
communauté. La performance quant à  elle est mesurée sur base des indicateurs objectifs et 
subjectifs  groupés en trois dimensions, en nous inspirants des analyses d’Elkington 1999, 
Ashta et Ernult 2007.  
La performance est la variable dépendante retenue pour estimer  notre modèle. Elle est 
retenue tout simplement, du fait que nous postillons dans ce travail que les activités 
socialement responsable adoptée par une PME influent positivement sur sa performance. 
C’est une variable multidimensionnelle constituée de 9items répartis en 3 dimensions et sera 
capturée sur une échelle à 7 points (1= pas du tout d’accord à   7 = tout à fait d’accord). 
La variable indépendante étant l’indice de RSE(INDICERSE), il sied maintenant de trouver 
des caractères socio-démographiques susceptibles d'avoir un effet sur la performance d'une 
PME outre cet indice. Il s'agit des variables considérées comme ayant une influence sur la 
performance au sein d'une PME. Dans le but d’atteindre l’un des objectifs de notre étude 
(identifier  l`influence des caractères sociaux démographique sur le processus de la 
croissance et ou d’atteinte des objectifs au sein d’une PME), les variables ci-dessous étaient 
prises en compte dans le modèle: 
Age du responsable-gérant (AGE) : c’est une variables quantitative qui  désigne les nombre 
d’années vécues sur terre. Il est l’un des facteurs susceptible d’introduire une discrimination 
entre les individus dans leurs projets de façon générale, et en ce qui concerne leur gestion 
d’entreprise en particulier (Niyungeko 1993). Ce dernier joue un rôle important sur la création 
et la performance de la firme (Ndjambou et Massine 2014). Les études de Reynolds (1997) au 
Canada et aux USA, révèlent que le plus grand nombre des entreprises crées et plus 
performantes sont celles dont les dirigeant ont un âge qui varie entre 25 et 40ans si l’on peut 
créer à tout âge. Les plus âgés ont surement des contraintes familiales et professionnelles pour 
ne pas être performants dans leurs entreprises. 
Age de la PME (AGEPME) : La variable AGEPME2 nous a permis de capturer de façon 
quantitative l’âge de la PME. Pour certains auteurs comme Steinmetz (1969), l’âge d’une 
entreprise est un des critères spécifique de succès, puisque 50% des gens qui démarrent leurs 
petites entreprises perdent leurs fonds par suite de la faillite de cette entreprise qui est dans la 
plus part des cas liée aux couts de lancements élevés. Le simple fait de survivre à cette étape, 
serait un signe de succès. C’est une variable explicative importante du taux de croissance 
(Niyungeko 1993) ; les entreprises ayant le plus forts taux de croissance sont en majorité des 
entreprises très jeunes. Ce dernier s’explique par le fait que une entreprise jeune, petite et 
dynamique va croitre très vite, alors que une entreprise plus ancienne, généralement plus 
grande, va croitre plus lentement son chiffre d’affaires. 
Niveau d’études (NIVEAUETUDES) : cette variable renseigne sur les nombre d’années 
passé à l’école. Lorrain (1995) affirme que le taux de succès des entreprises est associé au 
niveau d’éducation élevé chez les dirigeants. Dans l’étude de Hoad et Rosko (1964), il ressort 
que l’association entre éducation et le succès de l’entreprise devient apparente lorsque le 
niveau de scolarité dépasse 11années.  
La formation professionnelle dans le domaine (DOMAINE) : Bamishe et Dhanaraj (2003), 
cité par Ndjambou et Massine (2014), la conçoive comme un ensemble d’activités 
d’apprentissage planifié, visant l’acquisition de connaissance, d’habiletés et d’attitudes propre 
à faciliter l’adaptation des individus et des groupes à leur environnement socioprofessionnelle 
et, en même temps, la réalisation des objectifs d’efficacité de l’organisation. Elle désigne les 
qualifications et ou  des nouvelles connaissances acquises (Ndjambou et Massine 2014). 
Mamboundou (2003) va dans le même angle et lui complète en disant que la nature de la 
formation suivi (comparée au métier de l’entreprise) et à l’origine des compétences du gérant-
responsable de la PME, les quelle se reflètent, compte tenu de la personnalité du dirigeant, sur 
sa performance organisationnelle.  
Expérience professionnelle (EXPROF) : elle mesure les nombre d'année passée par le 
dirigeant dans le même secteur d’activité. Diochon et Menzie (2004), Mamboundou (2003) 
montrent que l’expérience antérieure dans le même secteur a un impact sur le succès de 
l’entreprise. Cette dernière constitue des facteurs explicatives de la croissance et ou de la 
performance de la firme (Teyssier, 2004), du fait que les dirigeants plus expérimentés mettent 
en place, de façon proactive, des dispositifs de protections contre les risques d’une trop 
grande pression financière pouvant être engendrée par une forte croissance. Kor (2003), va 
dans le même angle et en donne une explication plus ou moins claire : l’expérience du 
dirigeant influence leur capacité à repérer, à saisir et ou à concevoir des opportunités 
stratégique de croissance. Par ailleurs, la recherche d’une certaine maitrise de la performance 
nécesite une mise en place rapide d’outils de contrôle et de planification financière qui vont 
souvent de pair avec un accroissement des compétences professionnelles internes . Ces idées 
rencontrent ceux de Koontz et O’Donnell (1980) qui indiquent que l’expérience accumulée 
dans les emplois antérieurs peut avoir une influence sur le succès de la firme. Les leçons ainsi 
que les raisons fondamentales des succès et des échecs servent de base utile de référence. 
La taille de la PME : C’est une variable quantitative capturée en termes de nombre 
d’employés de la PME (NOMBREMP). 
 
 
 
 
 
 
Tableau  N°1 : Variables du modèle 
Déterminants de la performance d’une PME 
 Variables Désignation Nature Signe attendue 
 Indice de la RSE INDICERSE Quantitative + 
    Dimension 1    DIM1 Quantitative + 
    Dimension 2    DIM2 Quantitative + 
    Dimension 3    DIM3 Quantitative + 
    Dimension 4    DIM4 Quantitative + 
 Age du responsable AGE2 Quantitative +/- 
 Formation dans le domaine DOMAINE Qualitative + 
 Niveau d’études NIVEAUETUDES Qualitative + 
 Taille (nombre employés) NOMBREMP Quantitative +/- 
 Age de la PME AGEPME2 Quantitative +/- 
 Expérience professionnelle EXPPROF Quantitative + 
Source : notre conception 
 Estimation du modèle 
Le modèle dont il est question dans notre étude est celui décrivant l’influence des activités 
socialement responsables adoptées par une PME sur sa performance. C’est un modèle de 
régression multiple ou l’indice de la performance est pris comme la variable dépendante 
quantitative. D’une manière plus générale, le modèle se présente comme suit : 
y =  β0 + β1x1+ . . . + βpxp+ ԑi :  
Où : y est la variable expliquée, β0 est la constante, β1, β2……  βp sont 
les coefficients des variables explicatives x1, x2……..xP, et ԑi est l'erreur 
du modèle, il résume les informations manquantes qui permettrait 
d'expliquer linéairement les valeurs de Y à l'aide des p variables Xj.  
Dans le cadre de notre travail, trois régressions nous serrons utiles afin de tester nos 
hypothèses. Dans un premier temps, il sera questions de tester l’influence directe  de la RSE 
sur la performance de la PME. Ensuite, vérifier l’influence des activités de la RSE adoptées 
par une PME sur sa performance. En fin; nous allons intégrer dans le modèle les caractères 
socio-démographiques. 
      INDICEPERF = β0 + β1INDICERSE  
        INDICEPERF = β1DIM1+β2DIM2+β3DIM3+ β4DIM4 
INDICEPERF = β0+β1INDICERSE+β1AGE2+β2AGEPME2+β3NIVEAUETUDES+ 
β4DOMAINE+β5NOMBREMP+β6EXPROF 
Afin d’estimer le vecteur β composé de β0  jusqu’à β6; étant donné que la variable 
3. Présentation des Résultats 
La littérature sur la responsabilité sociale des entreprises (RSE) et la performance des petites 
et moyennes entreprises ; et la démarche méthodologique qui entourent la réalisation de ce 
travail étant déjà présentées, il sied maintenant des présenter les résultats de nos enquêtes. 
3.1 caractéristique de l’échantillon 
Ce point présente synthétiquement le profil du répondant, responsable ou dirigeant d’une 
PME, (âge, sexe, niveau d’étude et son expérience professionnelle) ainsi que les 
caractéristiques de la PME (âge, taille, secteur d’activité). 
En effet, sur les 82 responsables-gérants des PME enquêtées au sein de trois communes de la 
ville de Bukavu ; 62.20% sont des hommes et 37.80% sont des femmes. Leurs âges varient 
entre 20 et 67 ans. L’âge moyen des enquêtés est de 41,7ans. La population enquêtée dispose, 
pour la majorité, d’un niveau d’étude secondaire (63.41%) et ou universitaire ; soit 25.61%. 
La proportion des individus ayant un niveau d’étude primaire est minime, 8.54%. La 
proportion de gérants analphabètes est quasi nulle, 2.44%.  
L’on constate par ailleurs que la proportion des femmes responsables-gestionnaire est faible 
par rapport à celle des hommes, soit 24% de différence. Cela serait dû à la culture de notre 
société qui soutient que l’homme est toujours au-dessous de la femme. Outre le niveau 
d’étude, le taux de formation professionnelle (95,1%) et l’ancienneté s’avèrent trop élevé. La 
proportion des ceux ayant reçu une formation ayant trait au domaine est de 78,8%. On 
remarque aussi que la majorité de l’échantillon présente une ancienneté dans le secteur et ou 
le domaine d’activité qui va au-delà de 11ans (46.34%), suivit de ceux ayant entre 6 et 10ans 
(29,27%). La proportion des PME naissantes (moins de 5 ans) est de 24,39% 
L’étude de Mamboundou (2003) portant sur 17 PME gabonaises montrent que, au-delàs des 
études secondaires, les responsables gérant bénéficies d‘une formation, ayant très avec le 
domaine, afin de mieux œuvrer dans son métier. Pour ce qui est de la  formation continue de 
l’ensemble du personnel ; l’OCDE (2002) souligne qu’il s’agit d’une pratique capitale pour la 
réussite de l’entreprise. Ndjambou et Massine (2014), quant à eux, soulignent que la 
formation constitue la base des compétences du responsable gérant d’une PME par le fait que 
elle leur facilite l’acquisition des connaissances, d’habiletés et d’attitudes propre afin de 
mieux s’adapter dans leur secteur d’activité. Le nombre d’année dans le secteur, et 
l’expérience pertinente acquise par le responsable sont des facteurs susceptibles d’influencés 
le succès de la firme (Lorrain 1995). 
3.2 Résultats de l’analyse factorielle 
Avant de procéder à l’analyse en composantes principales proprement dite, nous avons voulu 
voir si nos données étaient factorisables. Sur ce, nous avons calculé le KMO et effectué le test 
de sphéricité de Bartlett  en premier lieu pour la RSE et en second lieu pour la performance. 
Les résultats obtenus pour la RSE (KMO=0,630 ; Bartlett= 0,000) et pour la performance 
(KMO=0,651 ; Bartlett= 0,000) prouvent que les données peuvent être soumises à une analyse 
factorielle. Le test de Bartlett a permis de rejeter l’hypothèse nulle selon laquelle les 
corrélations étaient égales à zéro.  
La significativité du test de sphéricité de Bartlett est de  0.000. Quant à ce qui concerne la 
fiabilité de l’échelle de mesure, l’alpha de Cronbach calculé après purification a été de valeur 
0.686 et 0.696 pour les deux cas ; soit bon. Les résultats trouvés après cette analyse sont 
synthétisés dans le tableau ci-dessous:  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Tableau N°2 : Échelle de mesure de la RSE 
Dimensions et 
Items 
Composantes principales Qualité de 
représentation 
 
Alfa de Cronbach par 
dim. 
1 2 3 4 
Dim 1 : Responsabilité sociétale 
       Item 23 0.816      0.686  
 
0.638 
       Item 14 0.769      0.651 
       Item 7 0.603      0.60 
Dim 2 : Responsabilité environnementale 
     Item 4   0.778   0.654  
0.662 
 
     Item16inv   0.764   0.725 
     Item 24   0.685    0.750 
Dim 3 : Responsabilité légale 
      Item 5     0.783  0.644  
0.54 
      Item 8   0.742  0.603 
Dim 4 : Responsabilité Économique 
      Item 2    0.935 0.878 0.5130 
Valeurs propres 2.7 1.4 1.095 1.012 
Alfa de Cronbach = 68.9% 
 
% de la var. 
expliquée 
29.9 15.53 12.16 11.25 Variance totale expliquée = 68.8% 
Source : Nos compilations à partir du traitement sur SPSS 
Le tableau ci-haut montre qu’il est resté 9 items regroupés en quatre composantes principales 
et expliquent a 68.8% de la variance du construit. Il s’agit de la responsabilité sociétale 
(3itms), la responsabilité environnement (3items), la responsabilité client (2item) et la 
responsabilité économique (1item). L’alpha de Cronbach global est de 68.9% (acceptable). 
Cependant, les Cronbach par dimensions sont faibles et varient de 0.51 à 0.66. Cette échelle 
se rapproche de l’échelle de mesure de la RSE, proposée dans la littérature, (Massimo et al. 
2014, Carroll 1979 et Turker 2009) ; qui opérationnalisait la RSE comme étant un concept à 
quatre dimensions au minimum (Massimo et al. 2014).  
La première composante la plus significative est la responsabilité sociétale  avec 29.9 % de la 
variance expliquée. Comme toute entreprise, les PME doivent veiller, non seulement à la 
satisfaction des obligations juridiques ; mais aller au-delà et investir dans le capital humain, 
en organisant des séances de formation du personnels, pris en charge des soins de santé des 
travailleurs mais aussi ceux de leurs enfants(assurance maladie), une bonne formation des 
étudiants stagiaires ,etc.  De ce fait, la PME devra exercer son activité dans le respect de la 
coutume et culture du milieu ; mais aussi une prise en compte des notions d’éthique 
professionnelle sur le milieu de travail. 
La deuxième composante est la responsabilité environnementale avec 15,53% de la variance 
expliquée. Cette dernier exige qu’une PME exerce ces activités dans le respect de 
l’environnement (éviter de dégrader la qualité de l’environnement : pollution de l’eau, de 
l’air, etc.) (Massimo et al 2014), et veiller surtout sur la gestion des déchets (s’abonner à une 
institution de gestion des déchets de la place) et la consommation d’énergies ainsi que de 
l’eau (Berger-Douce, 2008).  
La troisième composante est la responsabilité légale avec 12,16%  de la variance expliquée.  
La quatrième et la dernier dimension ; est la responsabilité économique avec 11.25% de la 
variance expliquée. Cette dernière fait référence à l’exigence pour une entreprise à être 
profitable en veillant sur les relations clients fournisseurs. Il est question ici, pour une PME, 
de chercher toujours à produire de biens qui cadrent avec les besoins des clients, et cela, a un 
cout de production qui est raisonnable (pas trop chère) afin de recevoir  peu ou pas des 
lamentations de la part des clients. 
Tableau N°3 : Échelle de mesure de la performance 
Dimensions et items 
 
Comparantes principales 
Commun alités 
 
Alfa de Cronbach par 
dimension. 
1 2 
Dim 1 : Performance économique et financière 
Item 1 0.799  0.697  
 
 
0.690 
Item 8 0.757  0.709 
Item 6 0.744  0.739 
Dim 2 : Performance sociétale 
Item 9inv  0.833 0.696  
0.572 
Item 5inv  0.768 0.610 
Valeur propre 2.28 1.17 
Alfa de Cronbach = 69.6% 
 
% de la var. 
expliquée 
45.7 23.3 Variance totale expliquée = 69% 
Source : Nos compilations à partir du traitement sur SPSS 
Après traitement, grâce au logiciel SPSS, nous avons retenu dans l’échelle de mesure de la 
performance 5items, regroupés en deux composantes principales et expliquent a 67.6% de la 
variance du construit. Il s’agit entre autre de la performance économique et sociale (3items) et 
de la performance développement durable (2 items). L’alfa de Cronbach global est de 69.%. 
La première composante et la plus significative est  performance économique et sociale car 
elle représente en grande partie variance expliquée (45.7%). Ces entreprises réussissent à 
satisfaire leurs clients en grande partie, en mettant à leur disposition des biens et services qui 
cadrent avec leur demande. Cela étant, ces entreprises bénéficient d’un rendement des ventes 
qui, s’expliquerait par un taux de fidélisation des clients qui est élevé (satisfaction client). Il 
s’observe par ailleurs que, ces  entreprises organisaient des séances de formations pour des 
nouveaux agents sélectionnés. Cette dernière constitue une base des compétences requises 
pour un bon fonctionnement de la firme. Pour Njambou et Sassine (2014), la formation 
constitue ensemble d’activités, visant l’acquisition des connaissances, d’habileté et d’attitude 
propre a facilité l’adaptation dans un, milieu de travail.  
La deuxième composante significative est  la performance sociétale, elle représente à son 
tour la variance expliquée de 23.3%. Les entreprises performantes sur ce point, sont ceux qui 
atteignent leurs objectifs en, matière de développement durable, en investissant dans des 
activités autre que ceux liées à leur activité principale.  
Pour mettre une fin à cette analyse, nous avons constitué un indice, respectivement pour la 
responsabilité sociale et la performance. Pour se faire ; on a commencé d’abord par calculer 
les indices pour les différentes dimensions pour chacune de ces deux variable, la moyenne 
pondérée de ces indices nous a permis de trouver des indices globaux pour chaque cas. 
Tableau 4 : Analyse descriptive de la RSE et la Performance 
  N Minimum Maximum Moyenne Écart type 
INDICERSE 82 1.59 3.80 3.13 ,42363 
INDICEPERF       82      1.24       3.35       2.50      ,49719 
Source: compilation sous Spss 
 
 
 
 
3.3 Résultat de l’analyse économétrique 
Tableau N°5 : Déterminants de la performance globale d’une PME 
INDICEPERFORMANCE  
 VARIABLES  Modèle 1  modèle 2 modèle 3  modèle 4  
INDICERSE  0.2059137 
(0.001***) 
    0.1519643 
(0.019**)  
      DIM1   0.2567439 
(0.253) 
    
      DIM2   0.9694279 
(0.000***) 
    
      DIM3   0.5337788 
(0.006***) 
    
      DIM4  0.1387255 
(0.051*) 
  
AGE2   0.015421 
(0.152) 
.0186745 
(0.069*) 
AGEPME2   -0.201034 
(0.138) 
-.0174862 
(0.188) 
NIVEAUETUDES   0.2664874 
(0.074*) 
  .2815649 
(0.075*) 
DOMAINE   .5009926 
(0.004***) 
.4383962 
(0.007***) 
NOMBREMP   .0496307 
(0.007***) 
.0456117 
(0.008***) 
EXPERIENCEPROF     -.0396119 
(0.712) 
  
Observations 82 82 82 82 
Prob > chi2 0.0012 0.0000 0.0001 0.0001 
R-squared   0.1231 0.5092   0.3061 0.2850 
Source : Nos compilations à partir du traitement sous stata 12 
 * : significativité au seuil de 10%  
 ** : significativité au seuil de 5%  
 *** : significativité au seuil de 1% 
 (.....) : valeur P > z 
La première colonne représente un modèle simple qui montre le résultat de l’estimation de la 
performance sur base de la RSE. Ce résultat fait preuve d’une corrélation significative et 
positive entre ces deux concepts sans recours à aucune variable pour contrôler le modèle. Ce 
dernier va de pair avec ceux des études empiriques (Massimo et al 2017, Bernes 2015, et 
Quairel 2015), soutenant que une mise en œuvre conséquente et étendue de la RSE apporte 
une importante contribution au développement et à la performance de la firme, et concours à 
relever les défis de la société (H1) (Salomé 2014, Fillion 2014, Turcotte et al. 2014). Wood et 
Philippe (1984), ont abouti au même résultat, portant sur 61 PME américaine (Pennsylvanie) ; 
sauf qu’ils ont introduit dans leur modèle la variable âge des actifs pour contrôler le modèle. 
Par contre, certains auteurs concluent à une corrélation négative entre ces deux variables 
(Kipruto 2014, Friedman 1970, Waddock et Graves 1997) ; et confirment l’hypothèse telle 
que, les activités de la RSE influent négativement sur la performance de la firme en ce sens 
qu’elles entrainent des couts supplémentaires qui influenceraient négativement la richesse des 
actionnaires. Ils confirment par ailleurs que l’unique et la seule responsabilité de la firme est 
la maximisation de son profit. L’idée derrière cela, est que la nature de la corrélation entre les 
différentes activités de la RSE et la performance de la firme n’est pas identique. D’où la 
nécesite d’analyser le deuxième modèle. 
Le deuxième modèle a pu analyser l’influence des activités socialement responsable adoptées 
par une PME sur sa performance. Partant d’une régression multiple, et sans variable de 
contrôle, nous avons constaté que, de ce quatre composantes de la RSE, trois sont 
significativement corrélées (corrélation positive) avec la performance globale de la firme 
(DIM2, DIM3, DIM4). La premier composante n’étant corrélée dans ce modèle ; mais influe 
positivement sur la performance de la firme. Cela étant, nous confirmons dans ce travail ce 
qui suit ; 
Une PME responsable sur le plan économique a un rendement des ventes  qui est positif et est 
de ce fait performante (H1a); la prise en considération des exigences ainsi que des 
prescriptions prévues par la loi par une PME influe positivement sur la performance de cette 
dernière (H1b); une PME qui tient compte des notions d’éthique ainsi que ceux de droit de 
l’homme est performante sur le plan sociétal (H1c) ; investir dans le capital humain, conduit 
les PME à la performance dans le longs terme (H1d).  
Appart les activités de la RSE ; il existe d’autre variables qui expliqueraient la performance 
d’une PME, entre autre l’âge du responsable gérant de la PME, le niveau d’instruction, la 
formation dans le domaine, l’ancienneté dans le secteur d’activité, la taille et l’âge de la PME, 
etc. 
Dans le modèle 4, nous avons analysé l’influence des caractères sociaux démographique sur 
la performance d’une PME. L’âge du responsable est significativement lié avec la 
performance de la firme. Cela peut se justifie par le fait que, plus on est avancé en âge, plus 
on a des habiletés qui sont requises pour une bonne gestion de la firme. Ce résultat est 
conforme à celui de Reynolds (1997) au Canada et aux USA. Par contre, le résulte de St-
pierre, (1999), prouve une corrélation qui est négative et soutiennent que le jeune propriétaire-
dirigeant est plus susceptible de poursuivre une stratégie de croissance que celui qui est plus 
âgé, l’âge étant généralement associé à un comportement plus conservateur. Un dirigeant plus 
âgé est en principe moins enclin à adopter un comportement novateur ou à adhérer à une idée 
nouvelle, étant plutôt attaché à un certain statu quo organisationnel. 
Le niveau d’études et la formation dans le domaine influent positivement sur la performance 
de la firme. Le taux de succès de la firme est associé niveau d’instruction et  à la nature de la 
formation (formation dans le domaine), en ce sens que ces derniers constituent une base des 
compétences du responsable-gérant d’une PME, par l’acquisition des connaissances, 
d’habileté et d’attitudes propres , leur permettant de mieux s’adapter dans leur secteur 
d’activité. Ce résultat est conforme à ceux de Lorrain (1995), Mamboundou (2003), St-pierre 
et al. (1999), et Niyungeko (1993). 
Les résultats obtenus par Robidoux et Garnier (1973), démontrent également et sans 
équivoque que, plus le niveau d’instruction du propriétaire-dirigeant est élevé, plus le taux de 
croissance de l’entreprise est élevé. De plus ils signalent que plus l’entrepreneur a fait des 
études avancées, plus il est amené à résoudre des problèmes complexes du monde des affaires 
et plus il a des connaissances techniques ou administratives et ou peut les acquérir facilement. 
L’étude menée par Amboise (1974) auprès des propriétaires-gérants de l’industrie 
québéquoise du meuble fait aussi ressortir l’existence d’une association entre le niveau 
d’éducation et l’utilisation d’un certain nombre des techniques de gestion donnant lieu à des 
performances plus élevées. St-Pierre , (1999),  montrent que les dirigeants ayant une 
formation technique sont plus souvent à la tête des entreprises manufacturières qui affichent 
les plus hauts taux de croissance et d’innovation. Leurs connaissances du domaine leurs 
permettent de mieux connaître les besoins et défis de l’entreprise ainsi que les difficultés du 
secteur, et de gérer adéquatement les risques liés au développement de leur organisation. 
Il s’observe par ailleurs que l’âge de la firme aurait une influence qui est négative sur sa 
performance. C’est une variable explicative importante du taux de croissance d’une firme 
(Niyungeko 1993) ; car les entreprises ayant le plus forts taux de croissance sont en majorité 
des entreprises très jeunes. Ce dernier s’expliquerait par le fait que une entreprise jeune, petite 
et dynamique va croitre très vite, alors que une entreprise plus ancienne, généralement plus 
grande, va croitre plus lentement son chiffre d’affaires. Les jeunes entreprises sont donc plus 
susceptibles de croitre de manière significative que les entreprises plus âgées, ou d’apporter 
des trajectoires de croissance différentes (St-pierre et al.1999). 
CONCLUSION 
Ce travail a porté sur la responsabilité sociale et la performance des petites et moyennes 
entreprises de la ville de Bukavu. L’objectif principal était d’analyser le rôle de la 
responsabilité sociale dans ces genres d’entreprises. Pour ce faire, l’analyse factorielle, plus 
précisément l’analyse en composante principale, nous a été utile pour l’évaluation des 
activités de la RSE  et en suite vérifier si ces activités ont un impact sur la performance des 
PME sur base d’une régression multiple sous Stata. L’objectif spécifique était celui 
d`identifier l`influence des caractères sociaux démographique sur le processus de la 
croissance et ou d’atteinte des objectifs au sein d’une P ME.  
La poursuite de ces objectifs a été motivée par le fait que, les PME constituent un facteur très 
important dans le développement d’un pays, car elles constituent un réservoir d`emplois 
nouveaux et occupent une place importante dans la lutte contre le chômage. Cependant, un 
grand nombre d`entre elles rencontrent des difficultés importantes qui fragilisent leur survie et 
qui peuvent les conduire à faillite. De ce fait, les PME doivent prendre en considération tous 
les moyens nécessaires pour assurer dès lors leur performance, leur survie ainsi que leurs 
pérennités. La RSE apparait, l’une des voies pouvant conduire les PME de la ville de Bukavu 
à leur croissance. 
La RSE dans le monde de PME a été mesurée à partir d’une échelle adaptée de Massimo et al. 
2014, Carroll 1979 et Turker 2009, obtenue à partir d’une enquête qualitative et de la théorie 
existante. La même démarche nous a permis d’obtenir une adaptation de l’échelle d’Elkington 
1999, Ashta et Ernult 2007 pour la mesure de la performance. Les analyses factorielles ont 
permis d’obtenir une échelle de mesure de la RSE avec 9items regroupés en trois dimensions 
(Alpha de Cronbach =68.9%) ainsi qu’une échelle de 5items regroupé en deux composantes 
pour la performance (Alpha de Cronbach = 69.6%). Pour, mettre une fin à cette analyse, nous 
avons constitué un indice, respectivement pour la responsabilité sociale et la performance. 
Pour se faire ; on a commencé d’abord par calculer les indices pour les différentes dimensions 
pour chacune de ces deux variable, en suite on a effectué une moyenne sur base de ces indice 
en fin de trouver les indice globale. 
L’analyse des statistiques descriptives a révélé que ; les 82 responsables-gérants des PME 
enquêtées au sein de trois communes de la ville de Bukavu ; 62, 20% sont des hommes et 
37,80% sont des femmes. Leurs âges varient entre 20 et 67 ans. L’âge moyen des enquêtés est 
de 41,7ans. La population enquêtée dispose, pour la majorité, d’un niveau d’étude secondaire 
(63,41%) et ou universitaire ; soit 25,61%. La proportion des individus ayant un niveau 
d’étude primaire est minime, 8,54%. La proportion de gérants analphabètes est quasi nulle, 
2,44%. A part le nombre d’année passée à l’école ; presque tous les entrepreneurs ont 
bénéficiés d’une formation avant d’œuvrer dans le domaine (95.12%) et pour la plus part dans 
ceux ayant trait avec le domaine de profession (78.8%). Ils ont en moyenne 11.12ans 
d’ancienneté dans le service. 
L’estimation du modèle économétrique montre que la responsabilité sociale Joue un rôle 
important et influe positivement sur la performance de la firme. Ainsi ; l’engagement des 
PME dans l’une des activités de la RSE (dimensions avec items retenus après l’ACP), 
influence positivement la performance des PME. En complément ; la régression multiple a 
démontré que la dimension sociétale est celle qui affecte le plus la performance des PME, 
mais aussi certains facteurs socio-démographiques comme l’âge du responsable-gérant, son 
niveau d’instruction, l’ancienneté dans le secteur, la formation professionnel dans le domaine 
qui cadre avec la profession, la taille et l’âge de la PME.  
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